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FLEURS DES BORDS DU RHIN.

PAR

LE CHEVALIER DE CHATELAIN.

LONDRES:

ROLANDI, 20, BERNERS STREET, W.

1866.



A

MADAME LÉOPOLDINE ZISKA.

N beau jour, félon mon défîr,
Vous m'avez enfeigné, Madame,
Le chemin qui, de par la Gamme,
Nous conduit tout droit au plaifir ;

Et guidé par votre Méthode,*
De la mufique gentil code,
Me trouvai fans courir les champs,
Soudain avoir la clé des chants.
Cbï bella cofa /

. .
la mufique !

C'eft d'abord un plaifir unique !

C'eft le langage univerfel,
Que pour le monde a fait le ciel !

C'eft, par un fait des plus étranges,
En un mot, le parler des Anges.
Avec do, re, la, mi,fa, fol,
On égale le Roffignol ;

* " A Handbook of the Four Eléments of Vocalization," by
Léopoldine Zilka (price as. 6d.), publifhed by Ewer and Co., 87,
Régent Street, W.



vi DEDICACE.

Si l'on monte la double cime,
On atteint parfois au fublime,
Soit avec la clé Gé-ré-fol,
Ou foit avec un doux bémol.
Donc, je le confeffe, Madame,
Vous avez fait naître en mon âme,
Un fens de plus, un fens exquis,
Noble avant-goût du Paradis,
Qui vous emporte, quoiqu'on die,
Sur l'aile de la mélodie,
Des cieux au plus haut des parvis,
Des cieux julqu'à Vin Excelfis !
A mon tour, je viens à vous, Dame,
Sans façon vous chanter la Gamme
Que m'enfeigna Maître Apollon
Le Seigneur du Sacré Vallon ;
Et des Bardes de l'Allemagne
Du vieux pays de Charlemagne
Mettre dans ce jour fous vos yeux
Les poèmes délicieux,
Habillés, ne vous en déplaife,

A la Françaife !

Si vous accueillez mon labeur,
Madame, avec quelque faveur,
Pour moi votre indulgent fufFrage
Sera, le dis du fond du coeur,
Le plus beau prix de mon ouvrage !

LE CHEVALIER DE CHÂTELAIN.



PREFACE.

,ES longs difcours me font peur ! "
,

difait La Fontaine; La Fontaine

I
avait raifon; or, ce qu'il difait des

' difcours, il l'eut certes dit des pré-
faces. La préface qui a précédé la première
édition de cet ouvrage ne comprenait pas moins
de xxxv pages, c'était beaucoup trop long, nous
en avons la confcience aujourd'hui, auffi la
fupprimons-nous en fon entier dans cette nouvelle
édition. Errare humanum eft !

. . .
Que celui

qui eft fans péché, d'ailleurs, nous jette la pre-
mière pierre !

Nous fupprimons cette préface d'autant plus
volontiers que le Journal L'Europe de Francfort
cite les lignes qui expliquent le pourquoi de la
naiflance des Fleurs des Bords du Rhin 1 et qu'avec

1 Voir page xvi du préfent volume des Opinions de la
Preflè fur la première édition des Fleurs des Bords du Rhin.



viii PREFACE.

beaucoup d'indulgence et de bon vouloir, The
Stratford-upon-Avon Chronicle complète la penfée
de L'Europe.1

Et maintenant : Satprata biberunt ! Ajoutons
cependant ces quelques mots :

Nos remerciements font acquis à- la Prefle
Allemande, Anglaife, et Françaife qui a accueilli

nos Fleurs des Bords du Rhin avec une bonne
grâce indicible. Ceux de nos lecteurs qui par-
courront les Opinions diverfes de la Prefle qui
fuivent cette courte préface, pourront fe con-
vaincre que nous ne faifons qu'acquitter une
dette en exprimant ici à chacun et à tous nos fenti-

ments de gratitude.
Quant à trouver des expreflîons pour peindre

nos fentiments envers les Poètes Allemands,
Français, et Anglais—qui nous ont écrit à propos
des Fleurs des Bords du Rhin, des lettres datées
de Darmftadt, de Munich, de Sark, de London-
derry—nous y renonçons. Il eft des chofes qui

remuent le coeur—mais que la plume eft in-
habile à rendre.

LE CHEVALIER DE CHÂTELAIN.

Caftelnau Lodge, 1866.

1 Voir page xvii.
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FLEURS DES BORDS DU RHIN,

Beautés de la Poésie Allemande.

PAH

LE CHEVALIER DE CHATELAIN.

OPINIONS DE LA PRESSE.

" THE Chevalier de Châtelainhasprodueeda small library
of poetical productions, many of them marked by merits
of no mean order. We believe that the volume before us
is about the forty-secondor forty-third,while the buoyant
poet announces as to appear in 1867 and 1868, if spared,
four other volumes from bis graceful and fluent pen. His
productions are as varied as they are voluminous, and
as charming as they are varied. "We are much indebted
to the.Chevalier for what he has done to présent our own
poets, both ancient and modem, in a French dress not un-
worthy of their original costume, in which they are im-
pressed upon our memories and endeared to our hearts.
As Englishmen he has earned our gratitude for placing
within the reach of ail who read Erench the choicest pas-
sages, seleoted with admirable taste, from Chaucer, Snak-
spere, Gay, Burns, Campbell, Coleridge, Congreve, Dar-
win, Gray, Hemans,Herrick, Hunt, Milton, Moore, Scott,
and Sidney. He exhibits a complète compréhension of the
originals, a perfect mastery of his own language, and a
singular facihty of versification. Now he turns to the
banks of the beautiful Bhine, and présents us with the



gems of Gennanpoetry—translations, felicitous and faith-
ful, into French, of the leading poets ofthe Vaterland,in-
oluding Becker, Biirger, Chamisso, Freiligrath, Gellert,
Goethe, Heine, Kerner, Kinkel, Klopstock,Korner, Lang-
bein, Lenau, Lessing, Oehlenschlâger, Schiller, TJhland,
Wielandj and Zedlitz.

" TE^ volume before us is so exquisitely printed that we
cannotoverlook its merits in that respect. We may notice,
also, that the Chevalier, in an interesting préface, indulges
in an autobiographical retrospect which will be perused
with pleasure by ail those who hâve read and admired the
multifarious productions of his fertile imagination and his
fluent pen."—The Morning Advertiser, April 17, 1865.

" More industrious even than Dr. Watts's bee, the Che-
valier de Châtelain has been gathering honey, not only ail
the day, but, seemingly, ail the night too, by the light of
his studentlamp,from thewildwilderness ofPoeticFlowers
that bloom perennially on the banks of the Khine, consti-
tuting the vast and varied area of Teutonic Literature.
Having gone the whole roundof our own poetic literature,
as a translater from English into French, ouraccomplished
author has now boldly ventured, as an interpréter,beyond
the border-land of ballad lore in Germany. Hère is his
flrst gathering of some among those radiant flowers—a
very garland of immortelles ! Among them versions of
master pièces as famous as the Leonore of Biirger, as the
Song ofthe Sword ofKorner, as the Erl Eing of Goethe, as
the Diver of Schiller. It is nothing less than an exploit,
the translation thus en masse of so many wonderful poems
—poems, many of them offar more than merely European
réputation. Several amongst them, and thèse, it should
be said, often about the most dimcultof successful accom-
plishment, are accomplishedmost successfully. Insomuch,
that we bave reasons enow to congratulate the Chevalier,
as we do hereby very cordially congratulate him upon the
grâce and dexterity with which he bas overcome so many
ofthedifficnlties lying in hispath—difficultiesthe conquest
of each of which may be said to amount, in its way, to a
crucial experiment."—The Sun, April 21,1865.

" We should be inclined to gather, from this poet's writ-
ings, that he is, upon the whole, ofa cheerful tempérament,
andhas foundlife an enjoyment,and nature anunexhausted
source of inspiration. He alwayswrites with accuracy and



ease, exhibiting a ready affluence of images and thoughts,
and a great command of a suitable diction."—The Court
OircuUr, April22, 1865.

" Eine andere Anthologie deutscher Gedichte sind die
' Fleurs des Bords du Rhin, par le Chevalier de Châtelain.'
Der Herausgeber, unzufriedenmit denpolitischen Zustân-
den Frankreichs ùnter den Bourbonen, den Orléans, wie
unter dem Kaiserfeich, lebt sei't geraumer Zeit in England
und fullt seine Musse damit aus, dùrch Uebersetzungen
seine Landsleute mit den Sehâtzen der englischen und
deutschen Literatur bekannt zu machen. Er hat meist
werthvolle Lieder ausgewâhlt von Goethe, Schiller, Biir-
ger, Platen, Kerner, Uhland, Heine, Kinkel, Eeinick.
Selten nur verirrt sich eine Plattheit, etwa von Castelli
hinein. DieTJebersetzungist meist treu im Gedanken,wie
imVersmass,grobenMissverstândnissen, wie sie sonst bei
Uebersetzungender Franzosen nicht selten sind, sind wir
bei unserer V ergleichung nicht begegnet. Allein, allein,
das deutsche lied ist eine gar zu zartê Pflanze, an welcher
aile Bemùhungen der Acclimatiseure scheitern. Da ist
z. B. eine Uebersetzungvon Schiller's Glocke ; so oft wir
ein paar Zeilen franzbsisch lesen, war die unvermeidliche
Folgedie, dass uns der Deutsche Text, deruns kurz zuvor
noch deutlich vor dem Gedachtaiss schwebte, auf einige
Zeit vollig entfiel :

' Bon discours est musique exquise
Pour l'ouvrier industrieux.'

Wer kâme wohl darauf, dass dies Nichts Anderes ist, als :

' Wenn gute Eeden sie begleiten,
So fliesst die Arbeit munter fort.'

Schiller sagt :

' Wenn sich die Volker selbst befrein,
So kann die Wohlfahrt nicht gedeihn.'

" Das ist eine Empfindung, instinctiv abstrahirtaus den
Grauelscenen der Schreckenszeit ; der Uebersetzer macht
daraus ein politisches Dogma :

' Quand soulevant une tempête
Un peuple par lui seul prétend se libérer,
Lé bien-être de tous ne saurait s'opérer.'



" Er fugt deswegen sofort in einer Note hinzu, er sei in
diesem Punkte anderer Ansicht als Schiller und halte fur
ein von einem Tyrannen unter ein verhasstes Joch ge-
beugtes Volk den Aufstand fur die heiligste der Pfiich-
ten."—Weser-Zeitung,Bremen, 7 Mai, 1865.

TRADUCTION.—"Les 'Fleurs des Bordsdu Rhin, par le
Chevalier de Châtelain,' forment une autre Anthologie de
poësies Allemandes. Le traducteur mécontent de l'état
politique de la France tant sous les Bourbons, les d'Or-
léans que sous l'Empire, demeure depuis long-temps en
Angleterre, et remplit ses loisirs en faisant connaître à ses
compatriotes par des traductions, les trésors de la litera-
ture Anglaise et Allemande. H a choisi des poësies,pour
la plupart pleines de mérite, de Goethe, Schiller, Biirger,
Platen, Kerner, Uhland, Heine, Kinke], Reinick. La tra-
duction est généralement fidèle quant à la pensée et au
mètre ; et nous n'avons pas rencontré, en comparant les
deux textes, de ces lourdes bévues, de ces contresens gros-
siers qui ne sont pas rares dans les traductions des Fran-
çais. Mais, mais, la poésie Allemande est une plante trop
tendre pour ne pas résister à tous les efforts de l'acclima-
tateur. Commeexemple, il y a une traduction de la Cloche
de Schiller; chaque fois que nous lisions deux vers du
français,le résultat inévitable était de nous faire complète-
ment oublier pour un moment le texte allemand, qui flot-
tait devant notre pensée quelques instants auparavant.

' Bon discours est musique exquise,' &c.

Qui s'imaginerait que ce n'est autre chose que :

* Wenn gute Reden sie begleiten,' &c.

Schiller dit:
' Wenn sich die Vôlker selbst befrein,' &c.

" C'est un sentiment instinctif déduit des scènes épou-
vantables de la Terreur. Le traducteur en fait un dogme
politique :

' Quand soulevant une tempête,' &c.

" Et là dessus il ajoute en une note, que sur ce point il
diffère d'opinion d'avec Schiller, et regarde que pour un
peuple courbé sous le joug détesté d'un tyran, l'insurrec-
tion est le plus sacrédes devoirs."—Weser-Zeitung, Bremen,
7 Mai, 1865,



XV

" German literature has, in the présent instance, been
chosen by the Chevalier de Châtelain as a thème for his
indefatigable but always graceful and sportive muse, and
he hasnowpresented to the world what it is halfpromised
shall be a séries of translationsfrom Germanpoets, as com-
plète as those he has previouslygiven us from ourEnglish
bards. The facility, care, and spirit of the Chevalier's
versification were never more conspicuous than they are
in the présent volume. Some ofthe translationsare very
happy. Those from Adalbert von Chamisso, Gottfried
Auguste Biirger, the Baron de la Motte Fouqué, and
Heinrich Heine are among the number of thèse. Very
clever, too, is the translationof Ver Blumen Roche of Fer-
dinand Freiligrath, the especial object of the satire of the
great poetpreviously named, Heine. Less happy are some
of the translations from Goethe, and the spirit ofthe Erl-
konig, so well transmitted by Scott, is partly lost in the
version of the Chevalier—in fact, it is in the vein of light
literature that the essays of the Chevalier are most suc-
cessful; with the weird and terrible he is less at home."—
The Sunday Times, May 7, 1865.

" ' Cela se ferait lire rien que pour la beauté des carac-
tères et du papier,'—c'est ce que disaitdernièrement notre
très estimable Courriériste de Paris, à propos de je ne sais
quel volume de poésie sorti des merveilleuses presses de feu
Perrin, le maître imprimeur lyonnais. C'est, exactement
ce que nous nous sommes dit aussi quand nous avons eu
sous les yeux les Fleurs des Bords du Rhin, un volume tout
frais édité, qui a pour auteur M. le Chevalierde Châtelain.
Nous devons donner aux lettrés qui rêvent pour leurs
oeuvres une belle impression gothique, l'adresse de l'impri-
meur du livre magnifique que nous venons de feuilleter :
Whittingham et Wilkins, Tooks Court, Chancery Lane.
Oui, c'est à Londres que se trouve le rival du maître lyon-
nais, un élève, comme lui, des Estienne et des Elzévir.

" Tous ceux que le charme des beaux vers touche en-
core devront se procurerles Fleurs des Bords duRhin, autant
pour la grâce et la poésie d'où ces fleurs sont écloses que
pour le travail typographique dont nous avons admiré de
prime abord l'exquise exécution. Le contenu est aussi
attrayant que le contenant, le poëte et l'ouvrier ont égale-
ment bien mérité : voilà le résumé de notre impression.

" M. de Châtelain est d'ailleurs un poëte de la veille.
Sa muse a déjà reçu l'encens de journaux qui font auto-



rite. Les Débats, le Pilote, la Gazette de France lui ont fait
à ses débuts en 1824, le plus brillant accueil.

" Laissons l'auteur résumer lui-même en quelques mots
son oeuvre d'aujourd'hui : ' Dans cet ouvrage nous vivons
parmi les poètes allemands, la plupart de grands génies
originaux et prime-sautiers. 6e que nous appelons les
Fleurs des Bords du Rhin, ce sont les Fleurs de laforêt de ce
bataillon sacré des vieux et des jeunes bardes, l'éternel
honneur de l'Allemagne ...." ' Nous espérons que nos lecteurs de France, de Bel-
gique, d'Angleterre et d'Amérique accueilleront avec au-
tant d'indulgence les nobles bardes de la patrie de Goethe
et de Schiller, qu'il leur a plu d'accueillir les bardes an-
glais, écossais, irlandais et américains que nous avons eu
l'honneur de leur présenter,malgré le désavantage du cos-
tume français, qui ne vaudra jamais pour des poètes anglais
ou allemands le costume national.'

"Arrêtonsnous là, onnous avertit que le rez-de-chaussée
du journal est déjà trop rempli. Puissions-nous en avoir
dit assez pour donner à nos lecteurs l'envie de connaître
le joli volume du poëte Chevalier de Châtelain ! "—L'Eu-
BOPE, Journalfrançais de Francfort, 13 Mai, 1865.

" We always read the préfaces of the Chevalier'sbooks
with interest, but we feel something of regret in reading
this :—

" * Nous n'avons du tout l'envie de raconter, même en
raccourci, l'histoire de la vie qu'il nous a été donné de par-
courir jusqu'ici,cependant,à laveille de déposer la plume,
peut-être, pour ne plus la reprendre, tout au moins
jusqu'en 1867, où, si Dieu nous prête vie, dans ses mains
est notre destinée ! nous nous proposonsde publier et "La
Folle du Logis" et " Le Testament d'Eumolpe," alors que
nous publions ce qui sera, sinon le dernier, au moins l'un
de nos derniers ouvrages, le quarante-deuxième volume de
notre oeuvre, ce que nous appelons

s " Fleurs des Bords du
Rhin," une espèce de spécimen des " Beautés de la Poésie
Allemande," il nous plaît de dire, d'où nous venons, ce
qu'il nous a été donné de faire, littérairement parlant, si-
non où nous voulions parvenir.'
We need hardly say that what grieves us is the prospect
of the worthy Chevalier reposing from his labours from
which we hâve lately drawn such a store of intellectual
pleasure. It is a selfish thing to say, but we could wish
he might be spared to commence another era of honour-



able and worthy service in that path he has chosen with
so much ability and usefulness. Hoping yet to see many
more additions to the pile of literary contributions he has
heaped up; we leave this part ofour notice. He has anti-
cipated one of our most curious wishes to know something
of the vie intime of one who must naturally hâve seen and
done so much, in the graphie description of his life. We
cannot afford room for it entire, but one passage more,
must corne—

" ' Nous avons vécu depuis ce temps, et nous pensons
bien reposer du dernier grand dormir, dans cette noble et
forte Angleterre,asile des coeurs libres, des coeurs loyaux,
où la pensée indépendante et fière vibre, et a le privilège
de se promenerà toute heure et partout sans crainte d'être
accaparée, molestée, arrêtée, par un mouchard ou par un
gendarme

. . . pour être en fin de compte envoyée ... à
une Cayenne quelconque!

" ' Et de nouveau, en Angleterre, nous avons retrouvé
les goûts de notre première jeunesse ; seulement dans notre
première jeunesse resplendissaitByron, le glorieux poète,
un soleil d'Orient; aujourd'hui reluit à rebours, comme
eut dit Chaucer, Alfred Tennyson, dont la lyre est restée
muette quand il s'est agi de célébrer Shakespeare, l'éternel
honneur de l'Angleterre ! .. .

Mais Chaucer, mais Shake-
speare, mais Burns, mais Praed, et plus de 400 poètes an-
ciens et modernes ont fait tour à tour nos délices, notre
société intime, société charmante et variée, société d'élite
à laquelle nous sommes redevable des moments les plus
doux de notre existence.'
And we let him say for himself why he favours us with
this présent work—

'"Maisen dépit de quelque frondeurs moroses la langue
Française, moins profonde, il est vrai, que la langue Alle-
mande, moins riche que la langue Anglaise, n'en est pas
moins la langue diplomatique, la langue universelle; et
c'est principalement pour tous ceux, et le nombre en est
grand, qui ne connaissent ni la langue de Shakespeare ni
celle de Goethe que nous avons écrit les " Beautés de la
Poésie Anglaise," et que nous venonsd'écrireles " Beautés
de la Pofisie Allemande ! " '
We shall not be expected to be very profuse in our sélec-
tions, but if we give the Erlkonig of Goethe—

' Qui chevauche si vite à travers nuit et vent î '******A2



xvm

and Die Sbffnung of Schiller—
' L'homme a souvent des rêves d'or ;'********

we shall hâve done quite enbugh to shew how masterly
thèse choice pièces of German poetry hâve been ren-
dered. We shall gladly welcomé what is to come after
this avant courier of German authors, and trust the hope
expressedin the followingpassage in one of the Chevalier's
explanatory notes :—•' H y a deux ans à peine que la Muse
Allemande nous a captivé, ce qui explique l'exiguitë du
présent volume, qui peut n'être, si Dieu nous prête vie, et
que notre travail soif accueilli favorablement, que le spé-
cimen, que le prélude d'une collection qui avec le temps
deviendrait"sans"douté plus complète,' may bé reâlized as
soon as he can find lèisure and inclinationto Carry his pré-
sent intentionintô effects With âll thèse claims upon évery
lover of poetry—English, French, or German—surely the
name of the Chevalier de Châtelain will become, as it de-
serves, ' familiar as household words.' "—The Stratford-on-
Avon Ohronicle, May 19, 1865.

"How skilfully the Chevalier de Châtelain can turn
English into French, so as almost to make it appear that
the latter rather than the former was the original text of
authorship, we hâve had fréquent occasion to mention,
being more and more astonished at the appearànce of
every fresh spécimen of that gentleman's intelligence and
accuracy. That he could render the same service to any
other îoreign language seemed scarcely within the com-
pass of possibility ; and yet he has, in the instance now
before us, so tiirned German into his own mother tongue,
that his countrymen, were they not informed to the con-trary,'would doubtless persist in saying that some remarie-
able poetry of unknown authorship had been rescuêd from
oblivion, thecharm of which is identical with that apper-
tainihg tohbme authorship long recognized and universally
admired. The patience which must hâve been brought to
tho tâsk of giving French expression to German thought
must hâve been enormous ; yet the Chevalier de Châtelain
has neither faltered nor despaired, and the resuit is that
he now présents to the world a charming collection of élé-
gant poetry hitherto scarcely known, in such a form as to
make it acceptable wherever means can be found for the
extension of its circulation." — Bell's Weekly Messenger,
May 27, 1865.



" In the volume before us, under the title, ' Flowers
from the Banks ofthe Rhine,' the Chevalier de Châtelain
publishes a large sélection of ballads and short poems from
German authors, translated into French verse.. Pièces
from ail the poets more familiar to English readers are to
be found in the work—Biirger, Heine, Uhland, Goethe,
Schiller, and from about fifty others ofgreateror lessnote,
some of them being represented by one poem, and others
by several. The sélection is a very good one, and alto-

,gether the book is one of the most enjoyablethé translater
has ever published. The translations are faithful, and
fenerally successful, many of them conveying in a high

egree the force ofthe original. We might instance Biir-
ger's ballad ' Lenore' as successfully translated, and in
Schiller's ' Taucher ' the description of the sea and the
frightful sights the divér saw in his descent are very well
rendered; perhaps the most defective is the last stanza,
which in the original is the finest in the ballad—too fine
to admit of translation. The character of the French lan-
guage is so différent from that of the German,~that it is
impossible but that much of the grandeur and flow of the
original must be lost in the transition from the one to the
other—necessarilymore than wouldbe lost in a translation
from German into English, thèse two tongues being more
nearly allied. Therefore, if in such pièces as the ' Erl-
King,' Schiller's ' Hope,' and the most délicate parts of
' The Song ofthe Bell'—the French falls short ofconvey-
ing ' the freshness, strength, and pathos ' of the original,
we accept it as inévitable. The last pièce in the book,
' The Midnight Review,' from the German of Zedlitz, is
very happily rendered. In his préface the Chevalier de
Châtelain, who is now pretty far advancèd in years, gives
a brief account of his literary labours and the principal
events of his life, a great part of which he has spent in
England, owing to the muzzled state of the press in his
native country."—The Aberdeen Free Press and Buehan
News, June 2, 1865.

" Der Chevalier de Châtelain,ein echtes, lebhaftes und
riihriges pariser Kind, obgleich er die wenigsteZeit seines
Lebens in der franzb'sischenHauptstadt zugebracht hat,
seit 1822 franzbsischerSchriftstelleï und seit 1838 in Eng-
land ansâssig, hat eine Reihe englisher Dramen, Erzah-
lungenund Gedichte aus dem Englischen ins Franzbsiscbe
iibersetzt und sich Î© Vermittler zwischen beiden Litera-



turen in England wenigstens warme Anerkennung erwor-
ben. Nachdem er sich voile zwanzig Jahreder englischen
Poésie als Dolmetscher gewidmet, hat er jetzt zu demsel-
ben Zwecke aus den deutschen Lyrikern eine Auslese ge-
troffen und den Franzosen einen duftigen Strauss angebo-
ten, den er 'Fleurs des Bords du Rhin,' betitelt hat.
Dièse Bezeichnung soll den Franzosen romantisch ins Ohr
klingen ; einen anderen Grund kann der Autor nicht ge-
habt haben, denn gerade die poetischen Bliithen, welche
am Rheine gesprossen,sind am spârlichstenvertreten. Das
hûbsche Buch bietet eine Auslese deutscher Lyrik aus den
letzten 150 Jahren, die ohne asthetische oder tendentibse
Vorliebe getroffenwurde. Die Uebersetzungen selbst sind
nicht vongleichemWerthe, was sich freilich bei.der Stufen-
leiter der Schwierigkeiten, welche die einzelnen Dichter
bieten, leicht erklart ; im Ganzenaber nehmen sich unsere
deutschenLyriker im franzbsischen Gewande fur den deut-
schen immer wundèrlicher als fur den franzbsischen Léser
aus. Dagegen haben fur uns solche Uebersetzungen den
Reiz des "Vergleiches zwischen dem Genius der beiden
Sprachen und Gefuhlsweisen. Die ' Fleurs des Bords du
Rhin,' (Londres, Rolandi, 20, Berner's Street, W.) sind
immerhin fur solche, welche die deutschen Lyriker in der
Originalsprache nicht lesen kbnnen, eine willkommene
Gabe."—No. 153, Feuilleton der KSlnischer Zeitung, vom
3 Juni.

TRADUCTION.—"Le Chevalier de Châtelain véritable
enfant de Paris, plein de vivacité et de verve, bien qu'il ait
passé la plus petite portion de sa vie dans la capitale Fran-
çaise, écrivain français depuis 1822, et domiciliéen Angle-
terre depuis 1838, a traduit une série de drames, nouvelles
et poèmes de l'anglaisen français, et s'estacquis de chaudes
sympathies, en Angleterre du moins, comme médiateur
eutre les deux langues. Après s'être attaché pendant vingt
ans à servir d'interprète à la poësie anglaise, il a mainte-
nant fait un choix parmi les poètes allemands dans le même
but, et a offert aux français un bouquet odoriférant qu'il
a intitulé : ' Fleurs des Bords du Rhin.' Ce titre doit
avoir un son romanesque pour des oreilles françaises, et
c'est sans doute le seul but que l'auteur s'est proposé, car
tout justement les fleurs poétiques écloses aux bords du
Rhin sont celles le plus rarement réprésentées. Ce joli
livre offre un choix de poësies lyriques embrassant 150
années, qui a été fait sans parti pris de favoriser telle ten-
dance ou telle autre. Les traductions elles mêmes ne sont



pas d'égale valeur, ce qui d'ailleurs s'explique facilement
par la gradation des difficultés que présentent les poètes
isolés; mais, somme totale, nos poëmes allemands dans
une tenue française, paraissent toujours plus étranges aux
allemands, que pour le lecteur français. D'un autre côté
de pareilles traductions nous, offrent toujours le charme
d'une comparaison entre le génie et la manière de sentir
dans les deux langues. Les ' Fleurs des Bords du Rhin,'
Beront donc toujours un don bienvenu pour ceux qui ne
peuvent pas lire les lyriques allemands dans la langue ori-
ginale."—Feuilletonder KSlnischer Zeitung, 3 Juin, 1865.

" As an introduction to the présent volume, M. de Châ-
telain has preseuted the public with some account of his
literary career, which has been productive altogether of
forty-two volumes in prose and verse. There is little ana-
logy generally between the mind of France and that of
Germany, though from time to time Frenchmen hâve ap-
peared with a taste for ' flowers from the banks of thé
Rhiriè.' To us, who are kindred to the Germans in blood,
their poetry,upon the whole, is less pleasing than it seems
to be to our Gallic neighbours. Through love of contrast,
perhaps, we usually, when in search of poetical delight,
turn our faces towards the South, and prefer the classic
muse of Italy, and the warm romance of Spain, to the
wild, quaint, fantastic diablerie of Germany. Occasion-
ally, no doubt, poets of Teutonic race hâve striven to
throw off the grotesque incubus of the North, and to sport
and frolic in the domains of fancy after the manner of
people living in sunnier lands. But the leaven infused by
nature into man's clay can never be totally squeezed out,
to make way for another kind of leaven attempted to be
forced in by study. In spite of example, in spite of theory,
in spite of individual conviction, forth springs the national
tendency, and counteracts ail other influences. Hence,
Goethe, with a devil for his hero, may truly be regarded
as the type of the Teutonic fancy, just as in the Eastjuins,
ghouls, afrits, &c, represent the wild imagination of semi-
tropical Asia. The only literature of pure possibility, so
to speak, is that of Greece, which easily adapts itsëlf to
the taste of ail highly cultivated nations, whatevermay be
their faith or modifications of refinement. The Imagina-
tive theocracy of Hellenic poetry demands no more belief
than what may be conceded to it by men of ail creeds,
being, as it is, a sort of Divine Utopia, where things are



found just as a mind at once prolific, warm, and génial
would like to find them. It is wholly différent with the
poems of thought prédominant in the Panthéon of Ger-
many, where the feeling is often morbid and revolting.
For example, if we scrutinize two poems translated in the
volume now before us by M. de Châtelain—';.The.Wild
Hunter,'and ' Lenore'—we become immediately sensible
that we are dealing with the ideas ofa diseased imagina-
tion. Blaspheming margraves and raving young ladies
are at présent chiefly found in asylums for persons ofner-
vous affections, There are touchesofvigour in ' The Wild
Hunter,? touches of tenderness in ' Lenore ; ' but when we
hâve gone throughthe poems, and lay them aside to reflect,
it beçomes évident to our reason that weiave for a short
timebeen under the influenceofthenightmare. Poetrymis-
takes its. mission when, by exerting the power it. possesses,
it deforms the geography of the intellectual world, instead
pfrendering it.more beautiful. Such poems should be re-
garded as taies for the nurseries of growh-up people, who

;
Eke to be frightened before they go to bed. on a winter's
night. Large traces of that plague of the Middle Ages—
grotesque superstition—are found more or less thickly
scattered oyer; the face of ail Europe, but in Germany
more profusely than anywhere el.se. Indications pf a su-
perior form ofpoetical life, hâve for some time been disco-
verable on the banks ofthe Danube and the Rhine,,but it
will take many summers to ripen the new ideas. M. de
Chatelain'svolume, modest in its aim, pretty and cheerful
in its exécution, contains poetical pièces of ail sorts, be-
longing to no school ; he, is neither çkssical nor romantic,
neither serious nor comic, but, glancing oyer what Ger-
many has produced in the way of poetry, sélects such
pièces as please him best. He is fond of allegory, fond of
fable, fond of enchantedmountains and enchantedstreams ;
but, above ail, he is fond of trees, flowers, and agreeable,
landscapes. There seems to be a chronology in men's
préférences for the produçtions: of the muse. In early
life, impassipned poetry,bears away the palm;.afterwards,
in some, philosophy or satire ; in others, pleasing .piçtures
of nature, woods,. streams, bosquets filled with birds and
carpeted with tender grass, solace the fancy; in a few,
perhaps, the passionate storms that bore them into the
poetical world, likewise bear them out of it. To this last
class M. de Chatelain's volume is not addressed; his audi-
ence will be found among the former two sections, but



ohiefly among those who in works of art give their préfér-
ence to landscapes, domestic rather than wild, calm,
sunny, familiar, rather than rocky, soaring, tempestuous,
like those amid which Salvator Rosa locates his banditti.
The pièce called 'The Last Poet,' is one of the prettiest
in the collection. It undertakes to déclare the time when
that phenomenon may be expected to appear, which it
maintains will be in the Greek Kalends. The whole train
of thought is singularly sweet and pleasing, and ail who
can enjoy the touching élégance ofFrenchversewill thank
the translater for placing the pièce before them."—The
London Review, July 15, 1865.

" Victor Hugo, in one of his récent volumes, makes the
following pithy remark on translationsin gênerai :—' The
nation for whose benefita translation is made, is generally
very remiss in accepting such translation. Each country
thinks itself sufliciently rich in its own literature, not to
require becoming initiated into the literature of another
people.' Victor Hugo endeavoured thus to account for
the supercilious disdain the French nation evinced, in the
last century,for Shakespeare—adisdain carefully fostered
by Voltaire, who, either not understanding, or not choos-
ing to understand, Shakespeare, disparaged him, and, in
vérification of the old Italian saying, traduttore traditore,
translated his ' Julius Caesar ' into blank verse (an absurd
anomaly in French prosody, which does not admit of any
but rhymed poetry) in order to hold him up to the ridicule
ofhis countrymen. No wonder, therefore, that the French,
who only heard one side of the question, set forth by a
partial counsel, bent on wresting an unfavourable verdict
from the judges he appealed to, proceeded forthwith to
condemn Shakespeare without benefit of clergy, on the
Punie faith of the King of Prussia's Chamberlain, Mon-
sieur Arouet de Voltaire, who carried his time-serving
flunkeyism to the length ofadmiringhis Prussian Majesty's
defective French verses." But times are altered. France has welcomed heartily
François V. Hugo's translation—unfortunately only a
prose one—of Shakespeare's complète works. We say
unfortunately advisedly, for however excellent a prose
translation may be, it is only a poetic translation that can
do justice to a poet's works. France has, likewise, wel-
comed cordially the two ' Macbeths' that are in the field—
the first due to the élégant peu of Emile Deschamps, and



the other to the vigorous one of the Chevalier de Châ-
telain.

" And now Germany appears equally disposed to wel-
come favourablythe flowers culledfrom fier poetic garland,
and woven into a wreath à la Française, under the title of
'Fleurs des Bords du Rhin.' Several newspapers, and
more particularly l'Europe of Frankfort, hâve mentioned
the new work in ternis of praise.

" 'Les Fleurs des Bords du Rhin ' contain, indeed, some
of the choicest flowers of German literature. On turning
over the leaves justhap hazard, we light upon many of our
favourites,both old andnew, such as Bùrger'sweird poem
of ' Lenore,'and still more weird ' Wild Huntsman;' Cha-
misso's touching lines on the poor beggar who can't afford
to pay the tax on his dog, and is reduced to attempt to
drown him, but finding himself unable to accomplish the
murder ofhis canine friend, who licks the hand of his re-
luctant executioner, chooses rather tô seek a watery grave
for himself; another pathetic poem by Griin on an old
worn-out aetor,dying on the stage ; Freiligrath's ' Revenge
of the Flowers,' that kill a young sleeping maiden with
their sweets, in revenge for having been removed from
their native soil ; Heine's terrifie legend of ' Olaf and the
Headsman,' describingthe wedding ofthehandsome young
knight married to a princess, but whose head was doomed
to fall beneath the executioner's axe, at the end bf the
nuptial banquet; Kinkel's admirable ' Belgian Cathedra!,'
which transports us to Ghent or to Bruges, in the ' dim,
religious light' of one of their grand old churchos; Schil-
ler's ' Song of the Bell,' and his ' Diver,' which, of course,
hâve not been forgotten, any more than Goethe's ' Erl-
king,' besides other short poems by Germany's master

'poet, or than Theodor Kbrner's song to his sword, Zed-
litz's ' Midnight Review,' or Becker's spirit-stirring ' Ger-
man Rhine.' A short poem by Louis of Bavaria, entitled
' A King's Fate,' is a curiosity, inasmuch as a king could
only properlydepict the loneliness of heart that inevitably
waits upon a monarch's state. But it is not only in courts
that the varnish of étiquette overlays ail natural impulses ;
since, on turning to Draxler-Manfred's fanciful legend,
we find that poor Truth is grown so unwelcome a guest
both in cottage and hall, that even her long-leased ' where-
abouts' in a well, is denied her in modem times. Thèse,
and many others, form altogether a total of 103 poems,
comprising fifty-seven authors, without reckoning the



anonymous pens that hâve contributed many a charming
wild flower.

" In judging a work of this kind, due allowance must
always be made for the want ofmalleability of the French
language as regardstranslations. Thus, while the German
tonguepossesses the enviable faculty of rendering French,
English, Italian, and, indeed, most European languages,
with wonderful closeness, not only as to matter, but even
as to style ; and while English may return the compliment,
as far as regards its cousin-germon, by treading very close
on the original 5 French is perhaps the most dimcult to
assimilate with German, owing to the différent construc-
tion of both languages,and the widely différent modes of
thought of the two nations. It seems strange, at first
sight, that French cannot do for German ail that German
can effect for French. Tet so it is.

" To make our meaning still^more clear—that which is
often charmingly simple in the German language, would,
if literally rendered, become childish and mawkish in
French. To avoid this, and steer clear of the sneers of
Parisian critics, who would be up in arms against any' German sentimentality,' required no small tact on the
Ïiart of the translater. Therefbre, if we say that in Schil-
er's ' Gang nach dem Eisenhammer' (' The Walk to the

Forge'), the Chevalier hàs been less happy in the more
naïve portion of this stem drama than in its gloomier
scènes, we say it not as a reproach, but as a resuit that
was to be anticipated. On the other hand, in Schiller's
' Song of the Bell,'bristling]with technical détails, and full
of a rough sort of vigour, the translater has been most
successful. Nor has he been less so in the ' Diver,' when
reproducing the graphie description of the fabled wonders-
pf the deep—the enly thing we miss being the comprehen-
sive last Une of the originalpoem, telling us that ' no wave
ever brought the youth back again.' But hère again lan-
guage was the obstacle—the Chevalier tasking himself to
translate stanza for stanza, observing the same number of
lines in each, as well as the same rhymes,which increased
his difiîculties tenfold, seeing that each German verse of
the poem alluded to contains more feet than can ever be
introduced into a French line; consequently the same
matter had to be compressed into a smaller space. In
many ofthe poems, however, the Chevalier has been emi-
nentïy successful, even in those passages we consider
doubly difficult from their very simplicity. Thus, a poem



by Reinick, beinga dialogue between a grandame and her
granddaughter,or rather a double monologue—since the
aged dame talks of the past, heedless of the interruptions
ofthe littlegsï, ,who is solelybent on enjoying the présent,
and playing to her heart's content—is one pf thpse charm-
ing bits of nature in which the translation appears an ori-
ginal poem—and mustpleaseail nations,as grandmammas
and.grandchildrenare to be found everywhere. Uhland's
' Little Roland,' showing us the future hero of Roncevaux
at an âge when he would be in knickerbockers with us
modems, is another of those touches of nature that make
'the whole world kin;' while 'The Giant's Playthings'
('we petty men' on earth being the playthings the baby
fiant treats so cavalierly) is one of the prettiest lessons of

umanity that can be given to children both great and
small, under the form of an amusing apologue. Alto-
gether, the volume contains a most varied collectionof the
flowers of German poetry. There are legends—some ter-
rible, some amusing, some touching—short poems that
might safely be put into the hands of even little children
beginning to learn French—poems, in fact, to suit ail
minds and ail moods. The translater has not made him-
self a slave to great names—and if any critics cavil be-
cause, for instance, Lenau occupies a larger space than
Goethe, we are inclined to think that it is for the best of
reasons, namely, that the poetry of the former delightful
writer is better suited for translation than that of the lat-
ter. Any way, the Germans ought to be grateful to the
Chevalier for making their poetical literature cease to be
a myth to their French neighbours ; and as, even in Eng-
land, the German language is much less widely known
than French, we should think this volume would prove a
boon to those who wish to acquire a gênerai idea of the
GermanParnassus,withoutthe troubleofstudying the lan-
guage, or, in order to ascertain how far it may be worth
their while to plunge into the intricacies of those terrible
irregular verbs—and to ail such wô cordially recommend
the 'Fleurs des Bords du Rhin.'"—The Nation, Dublin,
June 22, 1865.

"Der Chevalier de Châtelain bringt in 'Fleurs des
Bords du Rhin,' (Londres, Rolandi), meist wohlgelungene
Uebersetzungen deutscber Gedichte. Die Auswahl zeigt
eine grosse Belesenheit in unserer poetischen Literatur
und beweist zugleich den feinsinnigen Geschmack des Ue-
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bersetzers. Nach Kraften hat er sich bemûht, den deut-
schen Ausdruckdurch einen gleich poetischen der franzb-
sischen Sprache wiederzugeben. Im Allgemeinen hat er
das Richtige getroffen, aber freilich wie gross ist immer
der Unterschied von Platen's :

' Das Haupt, das nun der Scheere sich bequemt,
Mit mancher krone war's bediademt;'

zu des Uebersetzers :

' La tête des ciseaux qui provoque l'affront
A vu maint diadème enguirlander son front.'

Oder gar von Bùrger's :
' Lenore fuhr um's Morgenroth
Hervor aus bangen Trâumen.'

zu:
' A l'aube s'éveilla Lenore
Sous le poids d'un affreux souci.' "

National-Zeiiung,Berlin, October 14,1865.

TRADUCTION.—"Le Chevalier de Châtelainnous donne,
dans 'Les Fleurs des Bords du Rhin,' des traductions pour
la plupart bien réussies des Poësies Allemandes. Le choix
prouveque le traducteurest très au fait de notre littérature
poëtique, et fait concevoirune bonne idée de son goût re-
cherché. H s'est efforcé de tout son pouvoir à rendre l'ex-
pression Allemande par un équivalent également poëtique
dans lalangue française. En général il a touchéjuste, et ce-
pendant qu'il y a loinentre, &c."—National-Zeitung,Berlin,
October 14, 1865.

" Ce n'est pas sur les bords du Rhin seulementque M.
de Châtelain a cueilli les fleurs dont il vient de composer
un bouquet poétique : il a fait sa récolte sur les rives des
divers fleuves, rivières et ruisseaux qui sillonnent l'Alle-
magne. Son nouveau livre est un travail identique à celui
qu'il a exécuté au profit de la poésie anglaise, et, s'il ne
fallait pas de variété même dans les titres, le volume que
nous avons devant nous aurait pu s'appeler ' Beautés de
la Poésie allemande.'

" Fleurs ou Beautés, peu importe le nom. Ce qui nous
touche, c'est de voir cet infatigable labeur allant choisir
parmi les. poésies étrangères tout morceau de nature à
charmer, nos yeux et nos oreilles, et nous le présentant
dans notre idiome national, en lui conservant, autant que



possible, son génie primitif. C'est une tâche dont M. de
Châtelain s'est fort bien acquitté pour la poésie anglaise.
D'après ce qu'il a fait pour celle-ci, nul doute qu'il n'ait
également réussi pour la poésie allemaude; mais notre
ignorance de la langue de Goethe et de Schiller ne nous
permet pas de nous porter comme témoin eu cette dernière
circonstance.

" Les ' Fleurs des Bords duRhin ' ont toutes les qualités
que neus avpns déjà trouvées dans les autres traductiens
de M. de Châtelain ; entrain, verve, facilité, mais aussi ce
que ncus appellerons les défauts et ce que d'autres appel-
leront les traits caractéristiques du poëte. Si nous n'ap-
prouvons pas certaines expressions, certaines inversions,
certaines élisions, nous devons reconnaître que M. de
Châtelain les a adoptées de propos délibéré et du droit
que possède un littérateur d'avoir un genre à lui. Peut-
être est-ce nous qui avons tort dans ces critiques de détail ;
peut-êtreest-ce lui qui a raison de vouloir être lui. Grosse
question dont nous laissons la solution à de plus compé-
tents. Mais nous sommes heureux de pouvoir signaler les
points sur lesquels nous n'avons que des éloges à donner,
à savoir ce travail incessant de découvertesà travers les
îles parfois inconnues de la poésie étrangère,et ce labeur
inoui de transformation qui ne trahit jamais la fatigue et
nous montre le lutteur toujours frais et toujours dispos,
qu'il s'agisse d'exhumer les noms les plus oubliés de la
poésie anglaise, de nous initier aux oeuvres des poètes alle-
mands, ou de nous transporter sous le soleil éblouissant de
l'Orient poétique.

" Dans le volume dont nous nous occupons aujourd'hui, '
il y a bon nombre de noms qui, il faut bien l'avouer, ne
nousétaientpas connus,etqui,cependant,méritentdel'être.
Nous y voyons aussi des noms qui ont passé la frontière
et qui sont même devenus européens; tels sont ceux de
Biirger, de Goethe, de Heine, de Klopstock, de Lessing et
de Schiller. Parmi les pièces traduites par M. de Châte-
lain, il en est qui sont populaires,même en France ; telles
sont la ' Chasse Infernale' et ' Lenore,' de Biirger, le ' Roi
des Aulnes,' de Goethe, la ' Revue de Minuit, de Zedlitz.
Nous connaissons tous le 'Rhin Allemand,' de Becker,
chant de défi du Germain, fièrementetjustementrelevé par
le Gaulois Alfred de Musset, quoi qu'en dise M. de Châte-
lain : car, si nous admettons le patriotisme de celui-là, il
faut bien admettre le patriotisme de celui-ci. Le Rhin
' a tenu dans notre verre,' et ce ne sont pas les couplets de



Becker qui nous empêcheraient de l'y faire tenir encore.
Et puis, que signifie le Rhin allemand? Est-ce qu'il n'est
pas français à Strasbourg? Est-ce qu'il n'est pas suisse à
Bâle et à Schaffhouse ? Mais laissons cette querelle poli-
tique, et revenons aux ' Fleurs du Rhin.'

" La ballade y domine, bien entendu ; car la ballade est
essentiellementallemande. M. de Châtelain en a fort bien
rendu l'esprit, et, n'était le manque d'espace,nous en don-
nerionsun exemple. Nous signalerons aussi l'excellente
traduction de la ' Revue de Minuit :'—

' Quand a sonné la douzième heure,
La douzième heure de minuit,
Le tambour quitte sa demeure
Au clair de la lune qui luit.'

" Pour terminer, nous reproduironsune fort jolie pièce
de Schlegelque nous regrettonsfort, en lisant la traduction,
de ne pouvoir lire dans l'original.

LES CHANTEURS CAPTIFS.
ENTENDS-TU dans les verts taillis
Des rossignols les chants exquis?
C'est que, réveil de la Nature,
Est arrive le gentil Mai,
Ce mois si doux, si frais, si gai,
Où l'amour est volupté pure !

Il est, derrière les barreaux,
De pauvres malheureux oiseaux
Entendant le chant des charmilles,
N'ayant dans leur captivité
Plaisirs d'amqur, ni liberté,
Tous déshérités de familles.

Lors se pressent dans leurs gosiers
Ces regrets si vifs des halliers
A leurs chants qui donnent puissance;
Au lieu de flotter dans le bois
Avec la brise,—hélas ! leur voix
Contre le froid d'un mur s'élance !

Ainsi, dans ce vallon de pleurs
L'homme aspire â des jours meilleurs,



Et du ciel rêve l'ambroisie;
H veut élargir sa prison
Et lui donne pour horizon
Le beau mirage—" Poésie ! "
Mais, bien que ce mirage humain
Du coeur semble être le trop-plein
Qui vers le ciel se fraye voie,
Pourtant, pour les plus grands penseurs,
C'est de l'abîme des douleurs
Que naissent les fleurs de la joie ! "

' Courrier de l'Europe, 4 Novembre, 1865.

" Es hat nur zwei deutsche Poeten gegeben, die ihre
Verse gleich gut in franzbsischer und deutscher Sprache
dichten konnten : Chamisso und Heinrich Heine. Die
Uebrigen hatten und haben sich auf das Talent und dich-
terische Nachempfindender Uebersetser zu verlassen. Ob
wohl der alte Vater Gleim sich je dàvon trâumen liess, er
werde noch einmal im franzbsischen Dichtercostiimevor
der Nachwelt erscheinenî Und der Leonoren-Dichter
Biirger ? Sogar Becker's franzbsenfeindlichesRheinlied :' Sie sollen ihn nicht haben,'' begegnet uns in franzb-
sischen Worten ! ! Proben aus nicht weniger als sieben-
und-fiinfzig deutschen Dichtern fùhrt der Uebersetzer in
seiner gallischen Muttersprache uns vor die Augen und
auch in die Herzen. Mit seltenér Bemeisterung der
grossen Schwierigkeiten,welche dièse verschiedeneDenk.
art des anderen Volkes dem franzbsischen Uebersetzer
verursacht haben muss, wird uns ein Bau der Worte und
Verse geboten, der auch in so fremdlandischem Gewande
uns den altenklangderdeutschen Heimath wiedererkennen
lassen. Und das giebt der Arbeit ihrenWerth und macht
sie dankbar. Dankbar aber wird auch der Léser, welcher
nur eine Ahnung davon hat, was das heissen will, nicht
einen, sondern deren so vieleder Grossten und Gewal-
tigsten sinnes-und-herzenstreu in fremder Sprache recht
eigentlich zu copiren. Die Ausstattung des Bûches ist
eineungewbhnlichintéressante. Druck und Verzierungen
errinnern an die franzbsische Roccoccozeit,an alte Bûcher
aus dem vorigen Jahrhundert, wie wir sie als kinder in
" Grossvaters Bibliothek" neugierig gemustert. Aber
der alte Geschmackist mit demneuen sehrfeinund zierlich
versbhnt worden."—LondonerAnzeiger, 24 Nov. 1865.



TRADUCTION.—"H n'y a que deux poètes qui auraient
pu écrire leurs vers égalementbien dans la langue française
et dans la langue allemande : Chamisso, et Heinrich Heine.
Les autres ont eu à se fier au talent et au sentiment
poëtique du traducteur. Le vieux père Gleim aurait-il
jamais pu rêver qu'il paraîtrait encore une fois devant la
postérité dans un costume de poëte français ? Et le
poëte de Lenore donc ! Biirger ? Même le Chant du Rhin
de Becker si hostile à la France :

' Ils ne l'auront pas ! '

nous visage en paroles françaises ! ! Le traducteur nous
fait passer devant les yeux, et aussi devant le coeur, dans
sa langue-mèregalliqùe,nonmoinsde cinquante-septéchan-
tillons de poètes allemands. Avec une rare maestria des
grandes diflicUltés que doivent avoir occasionné au traduc-
teur français cette différente manière de penser d'un
autre peuple, on nous offre un édifice de mots et de vers,
qui même dans un costume si étranger, nous laisse re-
connaître le vieux son de la patrie allemande. Et c'est ce
qui donne sa valeur à ce travail, et le rend bienvenu.
Et le lecteur aussi sera reconnaissant s'il a la moindre idée
de ce que c'est que de rendre exactement dans une langue
étrangère non pas un seul, mais tant d'esprits les plus
élevés et les plus puissants, et cela avec autant d'intelli-
gence que de coeur. La partie matérielle du livre est plus
intéressante, que de coutume. L'impression et les orne-
ments nous rappellent le temps où le rococo fleurissait en
France, et ces vieux livres du dernier siècle, qu'enfants
nous avons passé en revue avec tant de curiosité dans la
' bibliothèque de grand père.' Mais l'ancien goût s'harmo-
nise avec le goût moderne d'une façon très recherchée
et très élégante."—LondonerAnzeiger, 24 Novembre, 1865.
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BÙRGER (GOTTFRIED AUGUST).

LA CHASSE INFERNALE.

Der wilde "Jàger.

E Comte du Rhin, le Wildgrave
Donna du cor : " Holà ! vite à moi francs

•
chaffeurs !"

Son courrierfe dreffa henniffant fes ardeurs
Et le fuivit tout fon conclave ;

Et voilà que la meute aboie, aboie, et fus !

Se rue à travers blés avec des cris confus.

De la cathédrale élevée
Blanche était la coupole au lever du foleil

Qui d'un jeune dimanche annonçait le réveil
Illuminant chaque travée ;

De la cloche le fon ftrident et folennel
Appelait les chrétiens en foule vers l'autel.
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Et voilà que l'on bondit prefte !

Avec force holà, hop ! hop! taïauts ! taïauts!
Par deffus les chemins; des gens et des chevaux

C'eft à qui fera le plus lefte !

Et voilà que l'on voit du Comte aux deux côtés,
Deux nobles cavaliers fuperbement montés.

Le cavalier tenant la droite
Sur fon courrier d'argent portait fes frais printemps,
Le cavalier de gauche au front ridé d'autans,

Avait l'oeil méchant qui convoite.
Le cavalier de droite avait- l'air lumineux,
L'autre avait le teint jaune, effroyable, et biftreux.

" Ici bien-venu qui m'arrive
Au bon moment !.. La chaffe eft le plus noble jeu,
Sur la terre il n'eft pas, non plus là haut chez Dieu,

Paffion plus récréative ! "
Le Comté parle ainfi, fon oeil lançant l'éclair,
En faifant tournoyer gaiement fa toque en l'air.

" Le fon du cor très mal s'accorde;"
Dit foudain l'homme à droite avec grande douceur,
" Avec la cloche fainte et le beau chant du choeur

Invoquant la miféricorde ;
Ecoute ton bon ange et fuis fon bon avis,
Laiffe aujourd'hui la chaffe et retourne au logis."

" Chaffez toujours," dit l'homme à gauche,
" Chaffez, chaffez toujours, c'eft nanan de Seigneur!
Que peut faire le bruit de la cloche et du choeur

Au noble chaffeur qui chevauche 1

Le plaifir de la chaffe eft un plaifir princier,
1

N'allez par le voifin vous laiffer enrayer." '
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" Ha ! Tu parles d'or l'homme à gauche,
Te tiens pour un héros formé d'après mon coeur,
Celui qui ne s'adonne aux oeuvres du chaffeur

De l'homme eft à peine une ébauche,
Qu'il aille celui-là mâchonner du latin
Dans l'églife s'il veut,—moi je fuis mon entrain !"

Et birrr, birrrj birrr, voilà la chaffe
Qui plus vite que ça s'en va par monts, par vaux,
Au galop, au galop, au galop des chevaux

Comme une tourmente qui paffe :
Un cerf blanc, un dix cors au loin fort des halliers,
Auprès du Comte font toujours les cavaliers.

Et d'une façon plus ftridente
Le Comte de fonner du cor, encor, encor,
Et la chaffe plus vite au loin prend fon effor

Et file à donner l'épouvante,
Et derrière et devant tombe mort maint chaffeur,
Qu'il s'en aille en enfer qu'importe au grand veneur !

Croyant y trouver un afile
Le gibier fe blottit vite en un champ de blé,
Voilà qu'un payfan accourt tout effoufBé :

" Mon bon Seigneur, par l'Evangile !

Ne dévaliez ce champ, ce fut rude labeur
Que de l'enfemencer, pitié mon bon Seigneur ! "

Le cavalier tenant la droite
Fait remontrance au Comte avec grande douceur,
Mais l'homme de la gauche attife fa fureur,

Et fon méchant efprit l'exploite.
Le Comte du premier rejette les avis.
Il a dit au fécond : " Ferai ce que tu dis !"
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" Arrière!" rugit le Wildgravê,

" Arrière, arrière, chien !
. .

ftupide laboureur !

Arrière, ou par Satan tu vas favoir d'honneur
•

Ce qu'il advient à qui me brave !

Holà compagnons ! fus ! autour de ce maraud
Faites claquer vos fouets haut et court, fervez chaud ! "

Mais à folle frayeur en proie,
A travers champs, forêt, et prairie et ravin,
Fuit le gibier de ci de là, mais c'eft en vain,

Les chiens ont rempaumé la voie.
Le berger inquiet pour fon troupeau peureux
Se jette aux pieds du Comte et d'un ton chaleureux:

" Mon bon Seigneur ! par l'Evangile !

Pitié ! pitié ! pitié ! pitié, mon bon Seigneur !

Daignez laiffer en paix au nom du Créateur
Mon pauvre bétail fi tranquille !

Cette vache, voyez ! d'une veuve eft le bien,
Le feul bien !.. oh ! pitié ! préfervez-la du chien ! "

Le cavalier tenant la droite
Fait remontrance au Comte avec grande douceur,
Mais l'homme de la gauche attife fa fureur,

Et fon méchant efprit l'exploite.
Le Comte du premier rejette les avis,
Il a dit- au fécond : " Avec toi feul je fuis ! ''

" Arrière ! arrière ! mauvais drôle
Qui voudrais m'arrêter dans ma courfe au clocher,

-

Dans ton vil bétail fi tu pouvais t'embaucher,
Alors c'eft à grands coups de gaule

Que te pourchafferais, et cela de grand coeur
Jufqu'au fond de l'enfer infenfe rabâcheur!"
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" En avant ! Holà camarades !

Hop! hop! fus! fus! taïaut! taïaut!" et chaque chien

De rouler fa fureur fur tout, n'épargnant rien
.

Dans fes fanglantes algarades.

Le berger mutilé tombe près du troupeau
Fou de frayeur, beuglant, en loque ayant fa peau.

Du milieu du rouge carnage
A grand* peine fe fauve épuifé, haletant,
Tout macujé de fang le dix cors palpitant

Des bois au plus noir de l'ombrage.

Au feuil d'un faint Ermite il parvient, s'y blottit
Et d'écume couvert il fe pleure et gémit.

Voilà qu'avec un grand tumulte
Avec" force hourras, et claquements de fouet,
Aux aboiements des chiens explorant la forêt

îufques dans ce recoin occulte
La chaffe le pourfuit ; quand l'Ermite pieux
Sortant de fa cabane a dit les pleurs aux yeux :

" Comte ! arrête et fais pénitence !

Ne viens pas profaner le domaine de Dieu,
Le foupir de la brute il s'élève au ciel bleu

Pour y demander ta fentence.
Pour la dernière fois prête l'oreille à Dieu
Ou la perdition fera ton lot dans peu !"

Le cavalier tenant la droite
Fait remontrance au Comte avec grande douceur,
Mais l'homme de la gauche attife fa fureur,

Et fon méchant efprit l'exploite !

Le Wildgrave, ô malheur ! n'écoute le premier,
Mais fe rend aux confeils du fécond cavalier.
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" Perdition !"
. .

dis-tu ?
. .

m'en fiche !
1

Et je m'en ficherais, fut-ce au troifième ciel !

Mille fois mieux chaffer que de lire un miflel !

Et m'arrêter ferait godiche !

Si ça te fait bifquer l'Ermite, ainfi que Dieu,
Tant pis pour vous, je veux, moi, m'amufer corbleu !

"En avant! Holà, camarades !"
Dit-il, donnant du cor : " Sus ! fus ! à fond de train ! "
Mais Ermite'et cabane ont difparu foudain

Au vent de lès rodomontades ;
Et la chaffe s'éteint, s'évanouit et dort,
Autour de lui furgit un filence de mort.

Le Comte rempli d'épouvante
Regarde,—et voit le vide ;—il foufHe dans le cor,
11 n'en fort aucun fon ;—il foufHe, il foufHe encor,

Appelle, appelle, et fa voix lente
Ne dit rien à l'écho ;—le fouet ne fiffle plus,
L'éperon ne mord plus,—fon cheval fait refus.

Et s'épaififfent les ténèbres,
De plus fombre en plus fombre, et s'élève un brouillard
Epais, jaune, et boueux, qui rend le jour blafard ;

Puis au milieu de bruits funèbres,

,

De fa tête au-deffus retentit une voix
Qui femblable au tonnerre a créé des effrois :

" Homme pervers,.abominable,
Criminel envers tous, hommes, brutes, et Dieu,
Les hélas ! les foupirs dont tu te fis un jeu

Et ton facrilège exécrable
T'ont fommé de paraître enfin au Tribunal
Où s'affeoit la Juftice, où fe punit le mal.
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" Fuis, monftre, fuis ! oh ! fuis, infâme !

A compter de ce jour jufqu'à la fin des fins,
Harcelé par l'Enfer, par diables et lutins,

Qui la déchireront ton âme,
Epouvantail des rois dont le caprice ofeur
N'épargnant le créé, fe rient du Créateur !"

Une apparence fafranique
Voile d'un lourd linceul les arbres, la forêt,
Le Comte agonifant de terreur eft muet

A ce fpeftacle fantaftique :
La moelle de fes os fe congèle d'horreur,
Cependant que fon front ruiffelle de fueur.

Et l'ouragan hurle et criaille,
Et du fond de la terre avec ces cris : " Hu ! Hu ! "
Surgit un poing géant,—par ce tohubohu

Il s'ouvre comme une tenaille,
Zeft ! empoigne le Comte, et derrière le dos
Il lui rive la tête en lui broyant les os.

Et tout autour de lui flamboie
. . .

Ce font des feux follets de toutes les couleurs,
Un océan de feu bouillonnant des fureurs

Dont fon fein fougueux eft la proie ;
De l'abîme fans fond où fans peine ils font nés,
S'élancent tout à coup mille chiens forcenés.

Il file fon noeud le Wildgrave,
En hurlant fes fanglots par monts, par prés, par bois,
Et l'enfer le pourchaffe avec chiens de fon choix,

Car de l'enfer il eft l'efclave :
Sous la terre le jour il parcourt l'univers,
La chaffe de minuit eft par de là les airs !
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A rebours ayant le vifage,

La chaffe échevelée en d'immenlès parcours
Le fait fuir en avant toujours, toujours, toujours,

En lui jetant au nez fa rage :

Il eft forcé de voir les chiens fur lui japper,
Et d'éviter leurs dents prêtes à le happer.

Et c'eft là—la Chaffe Infernale
Qui jufqu'au dernier jour doit déformais durer,
Et que nul ne peut voir fans épouvante errer

De minuit à l'heure fatale.
Maint chaffeur en fait long fur ce fujet pardieu !

Auffi maint ripailleur au logis rentrant bleu !

LENORE.

Le Roi n'ayant plus le caprice
De faire occire fes fujets,
Avait avec l'Impératrice
Pour en finir, conclu la paix ;
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Si qu'avec grand bruit chaque armée,
De l'Impératrice et du Roi
Glorieufe,—mais décimée,
Chacune gagnait fon chez foi.

Ce qui faifait fur chaque voie
Partout,—que les jeunes, les vieux
Se ruaient avec cris de joie
Vers tous ces arrivants heureux :

" Dieu merci! te revois encore!"
Difaient embraffant fon foldat,
La femme et l'enfant.—Pour Lenore

•

Cette joie était calme plat.

Depuis le lever de l'aurore
Jufqu'au foir, mais bien vainement,
Elle s'enquit, pauvre Lenore,
Des nouvelles de fon amant;
Mais quand eut défilé l'armée,
Ses cheveux noirs comme corbeaux
Elle les arracha pâmée,
Sur le fol roulant fes fanglots.

Sa mère vint à fa recouffe :

" Que Dieu prenne pitié de toi !"
.

Lui dit-elle d'une voix douce,
" Chère enfant, calme ton émoi!"—
" Perdu mère ; oh ! bien perdu mère !—
Le monde !

. .
m'en fiche ma foi !

Dieu n'eft qu'un mot, qu'une chimère !

O pauvrette malheur à moi!"—

" Aide-nous, Dieu !"
. .

reprit la mère,
" Enfant, vite un Pater Nofter !
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Ce que fait Dieu, c'eft d'un bon père,
Dieu préferve-nous de l'enfer ! "—
" C'eft de la blague tout ça, mère !

Dieu n'a rien fait de bon pour moi ;
Qu'a fervi la longue prière
Dont fi fouvent lui fis l'oftroi?"—

" Aide-nous Dieu !
. .

Dieu Notre Père,
O viens en aide à ton enfant.
Le facrement, vois-tu, ma chère
De ton mal fera triomphant!"—
" Mère, ce qui brûle mon âme
One ne pourra nul facrement
Un jour en éteindre la flamme
S'il eft mort Wilhelm, mon amant ! "

" Ecoute donc enfant, ta mère ...
Ne fe peut-il que ton amant
N'ait abjuré fa foi naguère
Pour un nouvel amour vraiment?
Qu'il faffe école buiffonnière
Aux champs vagues du fentiment,
Ne t'en occupe pas, ma chère,
Prends plutôt ton parti gaiement !''—

" Perdu mère ! oh bien perdu mère !
. .

La mort voilà mon feul profit !

Naître—était-ce donc néceffaire?
Du monde à quoi fert l'introït ?

Meurs défentouré de lumière,
Flambeau de ma vie éteins-toi ;
Dieu n'eft qu'un mot, qu'une chimère' !

O pauvrette malheur à moi !"—

c
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" Aide-nous Dieu !—Dieu Notre Père,
De mon enfant viens au fecours,
Hélas ! fa langue ne fait guère
Ce que formulent fes difcours.
Et toi mon cher enfant oublie
Tes chagrins et penfè au bon Dieu,
Le bonheur terreftre eft folie,
Le vrai bonheur eft au ciel bleu."—

" Le bonheur éternel !
. .

ô mère !

Quel eft-il?
. .

Et quel eft l'enfer?
Avec Wilhelm eft la lumière,
Sans Wilhelm le froid de l'hiver.
Sans Wilhelm que pourrais-je faire ?

Flambeau de ma vie éteins-toi,
Je ne veux au ciel ni fur terre
Sans Wilhelm goûter doux émoi."

Ainfi fon défefpoir farouche
Allait défier l'Eternel,
Et les excréments de fa bouche
Cherchaient même à fouiller le ciel.
Se frappant le fein la maudite !

Jufques au coucher du foleil,
Si qu'à la fin la nuit fubite
Sur tous fit pleuvoir le fommeil.

Mais voilà que la nuit venue
Elle entend les pas d'un courrier
Au galop venant par la rue,
Et qu'en defcend un cavalier :
Et fus ! écoutez ! à la porte
La fonnette a fait mais bien bas
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Drin, drin—et puis le vent apporte
Des mots qui fonnent comme un glas :

" Holà, vite ouvre-moi, mignonne,
Dors-tu? Veilles-tu ? Pleures-tu?

Ce foir tu n'attendais perfonne . . .
Me voilà, j'arrive impromptu."—
"Ah! c'eft toi, Wilhelm ! moi je veille!
Que de pleurs depuis ton départ !

Que je vive encor, c'eft merveille !

D'où viens-tu chevauchant fi tard ?"—

" C'eft que nous ne montons en felle
Qu'à minuit, que fuis parti tard,
Que viens de Bohême, ma belle,
Pour t'enlever et fans retard."
—" Ah ! Wilhelm d'abord entre vite
Pour te réchauffer dans mes bras,
Entre, il fouffle un vent infolite,
L'aubépine tombe en frimas."—

" Laiffe s'effeuiller l'aubépine,
Laiffe le vent fiffler fon cri,
Enfant ! mon noir courfier fulmine,
Je ne dois pas coucher ici.
Allons, fais un bond, viens en croupe,
Il me faut fur ce noir cheval
De cent milles franchir le groupe
Pour gagner le lit nuptial."

" Faire cent milles !" dit Lenore,
" Pour gagner le lit nuptial,
Lorfque l'horloge vibre encore
Des fons du minuit fépulcral?"—
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" Nous et les morts chevauchons vite,"
Reprit Wilhelm, " c'eft bien égal !

La lune brille, viens petite
Je t'emmène au lit nuptial."

—" Où donc fe trouve ta chambrette?

Où donc eft le lit nuptial?''
" Loin, bien loin d'ici, mignonnette,
Six planches

. . .
c'eft un lit royal !"

" Y a-t-il pour moi de la place?"—
" Pour toi, pour moi, pour deux époux ;
Fais un bond et brûlons l'efpace,
On nous attend là bas chez nous ! "

Elle fait un bond et fe pofe
Adroitement fur le courrier,
Et fes mains de lis et de rofe
Enlacent le cher cavalier.
Hop ! hop ! hop ! hop ! vite, fi vite
Vont cheval, cavalier tous deux,
Que d'une étincelle fubite
Le pavé fait jaillir les feux.

A droite, à gauche la bruyère,
Le gazon, les bois, et le fol,
Le pont jeté fur la rivière
Avec grand bruit paffent au vol.
" As-tu donc peur, chère petite ?

La lune a fes voiles dehors,
Hourrah ! Les morts chevauchent vite !"
" N'ai peur, mais laiffe là les morts !"

Quels font-ils donc ces chants funèbres ?

Pourquoi volent-ils ces corbeaux ?
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C'eft que dans l'horreur des ténèbres
On entend bourdonner ces mots :

" Enterrons ce mort." Et la cloche
Lente tinte avec onftion,
Comme le corbillard s'approche
Suivi de la proceffion.

" Laiffez ce cadavre à la porte
De la foffe ... et fus ! venez tous,
Car pour le quart d'heure je porte
Ma gentille femme chez nous.
Foffoyeur, dis le chant de noce,
Puifque nous allons nous unir,
Eh ! là bas ! toi du facerdoce !

. .Avant le lit viens nous bénir!"

Les chants fon appel les fit taire,
Et le corbillard difparut :
Lors ce peuple du cimetière
Aux talons du cheval courut.
Hop ! hop ! hop ! hop ! vite plus vite
Fuit le groupe vertigineux,
Reniflant en quête du gîte,
Et du fol arrachant des feux.

A gauche à droite, à droite à gauche,
Paffent cités, monts, et forêts,
De fîtes c'eft une débauche
Qui frappe leurs yeux ftupéfaits.
" As-tu peur, ma bonne petite ?

La lune a fes voiles dehors,
Hourrah ! les morts chevauchent vite ! "

. .—"N'ai peur, mais laiffe en paix les morts !''
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Mais voyez ! voilà la potence,
Au clair de la lune neigeux
Une troupe folâtre darife ..." Ah ! ça, cohue ! ici, mes vieux !

Venez, venez rouler vos .boffes,
Tous je vous invite au repas,
Vous danferez danfes de noces
Quand monterons au lit là bas ! "

Et pfit, pfit, pfit, pfit, pfit la troupe,
Avec la viteffe du vent,
Heureufe de fêter la coupe
Suit ce cheval fauche-le-vent.
Et loin, bien loin, hop ! hop ! fi vite
Va ce groupe vertigineux
En reniflant, humant le gîte,
Que le caillou jette des feux.

Dans ce parcours voilé de lune
Comme le ciel au loin s'enfuit,
Comme l'étoile et blonde et brune
Paraît et difparaît fans bruit.
" Des morts as-tu donc peur, petite ?

La lune a fes voiles dehors,
Hourrah ! les morts chevauchent vite ! "-
" O malheur ! laiffe en paix les morts ! "-

" Courrier noir ! courrier noir, va vite,
Le coq a fait coricoco,
Le fablier nous fait faillite,
Et déjà s'éveille l'écho.
Courrier noir ! courrier noir, au gîte !

Vite au gîte ! au lit nuptial !
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Hourrah! les morts chevauchent vite,
Nous arrivons au but final ! "

Vite on court à bride abattue
De vers une grille de fer,
Un coup de fouet, coup de maffue
Fait voler la ferrure en l'air :

,
Avec fracas s'ouvre la porte,
On court au-deffus des tombeaux,
Dans le clair de lune l'efcorte
Semble étinceler de joyaux.

Au même inftant, merveille horrible !

Hu ! hu ! hu ! hu ! voyez-vous ça !

Du cavalier l'entrain terrible
Morceau par morceau s'affaiffa :
Sa tête devint la pauvrette
Un fimple crâne dénudé,
Son corps fè deffécha fquelette
En moins de temps qu'un coup de dé.

Le courrier noir atteint de rage
Se cabra très haut, renifla,
Lança du feu, prit de l'ombrage,
Et fous le fol s'emmitoufla,
En jetant de côté Lenore.
De l'air fortit un hurlement,
De la tombe un cri plus fonore

. . .
Mourut Lenore en ce moment.

Maintenant au clair de la lune
Ils danfèrent dà les Efprits
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En cercle, en rond, fans gêne aucune
En beuglant comme des bandits :
" Il faut toujours que l'on évite
Contre Dieu de lever le pié :
Du corps enfin te voilà quitte

. . .
Que Dieu de ton âme ait pitié ! "
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